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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigee par F. Lecomte, capitaine d'etat-major federal.

N° 19 Laosanne, 21 Octobre 1858 ine Annee
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article.) — Biographie de M. Rilliet-de Constant, colonel födöral et inspecteur
de la cavalerie. — Correspondances de St-Pötersbourg, du Camp de
Neuenkirchen et de Naples. — Nouvelles et Chronique,

D'UNE DESCENTE DES FRANCAIS EN ANGLETERRE.

(Troisieme article.')

Dans nos deux derniers numöros, nous avons montrö d'une
maniöre gönörale que de toutes les entreprises de guerre. les expöditions
cotieres contre de grands Etats ötaient les plus difficiles, et qu'en
particulier une expödition de la France contre l'Angleterre rencontrerait
des obstacles insurmontables.

Voyons, en examinant la question d'un peu plus prös, s'il est vrai
que la vapeur et les inventions modernes aplanissent ces difficultös.

pour le cas spöcial dont nous parlons.
Ne voulant pas descendre dans le champ de la Situation actuelle

de l'Europe. nous devons, d'entröe, laisser dans l'ombre une face

importante de la discussion, ä savoir celle du but et des ressources
politiques d'une teile expödition. On comprend cependant que s'il ne

s'agissait que d'un but restreint, qui püt ötre atteint par un prompt
coup de main sur un point seulement du territoire britannique, les

moyens döfensifs seraient autres que s'il s'agissait d'une guerre de

destruction internationale, devant döpossöder une des parties de son
influence comme grande puissance maritime.

Dans le premier cas. n'exigeant point un grand döploiement de

forces, il pourrait fort bien n'y avoir aucune coalition active de part
ni d'autre, car les effectifs des deux pays en prösence seraient plus
que suffisants pour tenter ou pour repousser une opöration dirigöe
dans un tel but. Y mettre de plus grandes ressources, ce serait sortir
de ce cas restreint pour gönöraliser la lutte. Rösolution hardie d'un
cötö, vigilance soutenue de Tautre, seraient les prineipaux ölöments
d'une guerre de ce caractere, ä supposer qu'elle püt s'y renfermer

1 Voir les numöros 16 et 17.
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longtemps: et nous ne contesterons pas qne cette vigilance. un
moment en döfaut. ne püt laisser ä un assaillant audacieux. servi par la

vapeur et les gros calibres, des chances de succös pendant quelques
heures. On Ta fait pröcödeminent^et on le fera mieux encore ä l'avenir.

Les Anglais ont bien pönötrö jusqu'ä Washington. Mais aprös

Le second cas. celui d'une guerre ä outrance, supposerait une coa-
lition dans un but d'attaque, qui, par Tenlacement naturel des divers
intöröts en jeu. amenerait, comme d'ordinaire. une autre coalition dans

un but de döfense. C'est d'ailleurs une rögle vulgaire de la guerre que
chaque joüteur cherche. d'un cötö. ä se renforcer, de l'autre ä affaiblir
son adversaire le plus possible. Or. ä cet ögard. la Situation de l'Europe

est loin d'ötre dösavantageuse ä l'Angleterre.
Car, quels que puissent en etre les motifs röels ou apparens. une

agression sörieuse de la France ne saurait avoir lieu qu'avec Taide d'une

grande alliance maritime, et si cette alliance, ä en juger par des don-
nöes toutes naturelles, devait embrasser TEmpire Moscovite il faut
reconnaitre qu'elle jurerait trop avec de röcents övönements pour ne

pas indiquer, comme en son temps Ie traitö de Tilsitt, des projets qui
öveilleraient les justes craintes de l'Europe entiöre. Que deviendraient.
en effet, les libertös de l'Europe. Tindöpendance de maints grands et

petits Etats quand deux puissants Empires, comme ceux de Russie et

de France, ou les premiers mobiles d'action rösident dans la gloire
militaire, pourraient y dominer sans contrepoids S'ils invoquaient
contre la Grande-Bretagne la libertö des mers. celle-ci ne pourrait-
elle pas bien mieux encore invoquer Texistence intögrale et indöpen-
dante des Etats actuels

Mais laissons ce domaine, rendu glissant par une parentö presque
inövitable entre Thypothöse et Tallusion, et passons d'un saut ä cette

hypothöse ultörieure que la France possöde, d'une facon ou de l'autre,
une force matörielle et morale süffisante pour entreprendre Texpödi-
tion mentionnöe. Supposons de möme que cette force soit organisöe
avec toutes les ressources des inventions modernes, c'est-ä-dire
composee d'une soixantaine de grands navires a hölice, avec toutes les

chaloupes canonniöres nöcessaires, presque tous les bätiments pouvant
servir ä la fois de transports et de combattants.

II y aura, avant d'arriver ä un premier rösultat positif. c'est-ä-dire
ä la prise de possession d'un point de la cöte pouvant servir de base

d'opörations. trois söries d'opörations ä faire :

1 ° Concentration des forces et embarquemont:

2" Traversöe:

3° Döbarquement.
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Voyons la part que les principales inventions modernes peuvent
avoir sur chacune d'elles :

1° La concentration sur mer a, par la vapeur, les avantages
ordinaires de cette navigation. Facilitöe contre les vents, eile peut s'opö-
rer plus rapidement et plus sürement qu'ä voile, mais point assez,
cependant, pour qu'on puisse compter ä heure fixe sur son exöcution,
comme cela se fait sur terre et comme il le faudrait pour la bonne
conduite d'une entreprise pörilleuse.

En ceci rien, d'ailleurs, n'est en faveur de l'attaque plus que de la
döfense, puisque celle-ci peut aussi rassembler ses forces plus promp-
tement. L'avantage relatif est möme tout au profit de la döfense, car,
ötant obligöe de rögler ses mouvements sur ceux de son adversaire,
le temps est plus pröcieux pour eile, et! par consöquent, Töconomie de

la vapeur plus grande que pour celui qui, ayant toute initiative, peut
prendre ä l'aise son heure dans l'exöcution d'un projet. Si l'attaque
est pressöe, eile a deux moyens de satisfaire ä sa häte : marcher plus
vite ou partir plus tot. La döfense n'a quo le premier ; donc Ie moyen
qui le lui assure a plus de valeur pour eile que pour l'attaque.

Si la concentration se fait avant la döclaration de guerre, l'avantage

d'une plus grande rapiditö est nul. puisque la döfense ne peut
Tempöcher militairement. Si eile sc fait apres, la vapeur offre autant
de moyens ä la döfense pour aller au-devant de cette concentration,
qu'ä l'attaque pour l'opörer. Dans cc cas. la supörioritö de l'Angleterre
pourrait meme ötre assuröe par des circonstances exceptionnellement
favorables, savoir, d'un cötö la possession. directe ou par alliances, de

plusieurs dötroits. de l'autre sa Situation göogiaphique au milieu des

forces maritimes de l'Europe et ä proximite de leurs lignes et points
obligös de jonction. Ces deux faits. particuliers ä l'Angleterre et dans

lesquels röside toute I'histoire de sa puissance. lui procureraient. dans

notre hypothöse, les avantages stratögiques des positions centrales
contre des adversaires isolös et obligös de se retirer excentriquement
en cas de revers. Toute opöration de cette nature, Tune des plus
brillantes de la guerre, celles du Grand-Frödöric aprös Rossbach et avant
Leuthen, celles de Napolöon en 1796 sur l'Adige. en 1813 sur TElbe.
celle de tout adversaire homogene en face d'une coalition supörieure
en forces. consiste, pour celui qui oecupe la position centrale, ä pouvoir

paralyser une ou plusieurs parties des forces adverses, söparöes
entr'elles par plusieurs marches de distance. avec une faible partie
des siennes propres, pendant qu'avec le gros de ses forces, il agit
successivement contre des fractions inactives. Or la cölöritö du

mouvement est Tindispensable condition du succös, et cette cölöritö, four-
nie par la vapeur, serait. dans ce cas spöcial. Offerte äla defense agres-
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sive ä un plus haut point qua l'attaque. puisque c'est la premiöre qui
aurait, sur d'assez grandes distances, le plus de forces agissantes dans

un but döcisif. Quant aux forces qui se laissent paralyser, on recon-
naltra que la voile ou la vapeur, ce sont pour elles choses assez in-
difförentes.

Mais, dira-t-on, il faut, avant tout, röussir ä paralyser et ä agir.
L'objection est parfaitement fondöe et montre, comme nous l'avons
dit pröcödemment, que la vapeur peut servir les bonnes combinaisons,
mais non les erder, ni parer aux mauvaises. La Solution est au-dessus
de son action, c'est-ä-dire dans l'application des bons principes de

l'art militaire. Les chances restent donc, ä l'avenir, dans le möme rapport

qu'avant la navigation ä vapeur. en ce qui concerne la concentration

des forces navales; elles ötaient döjä en faveur de la döfense

britannique par la navigation ä voiles : la vapeur ne fait qu'augmenter
encore leur action.

La concentration sur terre n'emprunte aucun avantage de la vapeur.
Aoantla döclaration de guerre,on ne peut Tempöcher; apres,i\ yaurait

tömöritö souveraine ä le tenter. Si quelque chose d'analogue a pu
röussir aux Anglais contre Brest et Cherbourg, au XVIIP siöcle, il en

serait tout autrement aujourd'hui, car, outre qu'ils mettraient ä leur
tour contre eux les dangers d'une descente, ils auraient affaire ä des

troupes et ä des fortifications bien supörieures ä celles qu'ils rencon-
trörent alors.

Dans un seul cas, ces concentrations acquerraient un grand avantage

de la vapeur. C'est celui ou elles pourraient s'opörer si seeröte-

ment et si rapidement qu'elles faciliteraiönt une grande surprise. On a

beaucoup parlö de cette öventualitö dans une röcente söance du

Parlement; mais quoiqu'en ait dit un officier distinguö, sir Charles Na-

pier, nous ne croyons en aucune facon ä sa possibilitö. Par mer, il
sera toujours difficile de rassembler dans un port et avec un but
d'hostilitö le nombre de bätiments nöcessaires ä une teile opöration
et ä ses consöquences, sans que ce fait. ne soit remarquö et ne pröoe-

cupe gravement Tattention des intöressös. Nous n'en donnerions pour
preuve que la Sensation causöe, il y a quelques mois, par la simple
nouvelle que des flottes iraient de la Baltique et de la Möditerranöe
honorer les fötes de Cherbourg, dans le courant de Tötö. D est certain
d'ailleurs que les mouvements de ces flottes, quels qu'ils eussent pu
etre, n'auraient pris personne au döpourvu. pas möme dans le cas ou

les bruits publics n'eussent fait que couvrir des buts cachös. Les ports
militaires ont un personnel trop nombreux et trop variös, leurs abords
et döpendances sont trop accessibles pour qu'un espion intelligent ne

puisse apprendre tout ce qu'il est utile de savoir sur la nature et les
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destinöes* probables d'un armement important. Et Tescadre ötant en

route, möme successivement, les avis tölögraphiques des cotes suffi-
raient ä prövenir toute surprise. L'Europe a su jour par jour la
marche de Tescadre francaise de la Möditerranöe se rendant ä

Cherbourg, (A suivre.)

BIOGRAPHIE DE M. RILLIET-DE CONSTANT,
COLONEL FEDERAL ET INSPECTEUR DE LA CAVALERIE.

Ancien soldat de TEmpire. plus tard colonel födöral, membre du
Conseil födöral de la guerre. commandant de la premiöre division
de l'armöe födörale en 1847, puis colonel inspecteur de la cavalerie
suisse, Rilliet-de Constant ajouö un röle important dans tous les
övönements militaires de notre patrie depuis 25 ans. C'est sa vie que
nous voulons essayer de retracer ä grands traits, en nous attachant
exclusivement ä son cötö militaire.

L'activitö politique de Rilliet, les öloges qu'elle lui a valus, les

critiques qu'il y a rencontröes sortent complötement des limites de

cette esquisse.

Fröderic-Jacques-Louis Rilliet naquit le 17 janvier 1794, ä

Mont-le-Grand, prös de Rolle. Sa famille avait tenu une place dans

I'histoire de Genöve; un de ses ancötres, JeanTRilliet, fut gouver-
neur du pays de Gex en 1590; le grand-pöre du colonel reraplit
plusieurs fois les fonctions de syndic sous Tancienne röpublique; son

pöre, Horace-Benedict, fut ögalement chargö de fonctions publiques
importantes. Sa möre ötait Jeanne-Marie Necker, niöce du ministre
des finances de Louis XVI et cousine germaine de Mme de Stael.

Fröderic-Jacques-Louis Rilliet, aprös avoir passö les annöes de

sa premiöre enfance dans Ie canton de Vaud, ou ses parents s'ötaient
röfugiös pendant que la rövolution bouleversait leur ville natale, suivit
des ötudes röguliöres au collöge de Genöve; cette ville venait d'ötre
incorporöe ä la France, et le jeune Rilliet ötait devenu Francais.
Passionnö pour le mötier des armes, il profita des avantages que lui
offrait sa nouvelle patrie, et entra en 1810 ä Tage de 16 ans, ä

l'öcole St-Germain en Laye, destinöe spöcialement ä fournir des
officiers de cavalerie; il y passa deux ans, au milieu de cette jeunesse
de tous les pays de l'Europe que Napolöon reunissait dans ses

öcoles pour lui inculquer les habitudes d'oböissance et de discipline,
et la rattacher aux institutions et ä la dynastie qui gouvernait la
France. Aprös avoir passö par les divers grades, dös celui de bri-
gadier ä celui de maröchal-des-logis-chef, Rilliet sortit de l'öcole en

1812 pour entrer comme sous-lieutenant au premier rögiment des
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